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ÉVOLUTION DES MEULES ROTATIVES  
DE L’ÂGE DU FER AU MOYEN ÂGE EN FRANCE : 
exploitation de la base de données du PCR Meule

S. Lepareux-Couturier et B. Robin, 
avec la coll. d’O. Buchsenschutz et G. Fronteau*

Mots-clés Meules rotatives, matières premières, base de données, traitement de l’information, France, second âge du Fer, période gallo-
romaine, Moyen Âge.
Keywords Rotary querns, millstones, raw materials, database, data processing, France, Late Iron Age, Roman period, Middle Ages.

Résumé La base de données des meules rotatives regroupe 3 963 outils en mai 2014. Il s’agit principalement de meules de La Tène moyenne 
et finale et de l’époque gallo-romaine. Pour classer ces moulins nous n’avons pas privilégié certains critères au détriment des autres, mais 
plutôt choisi une classification automatique pour mettre en évidence des groupes chronologiques ou régionaux. L’exploitation statistique 
et cartographique de cette première distribution portera sur différents thèmes : l’évolution des diamètres ; l’évolution de la liaison entre 
les meta et les catillus en corrélation avec la pente des surfaces actives ; l’analyse des formes d’emmanchement et leurs significations 
spatiale et chronologique ; la mise en évidence de groupes régionaux ; la spécificité des meules de La Tène et leur évolution à l’époque 
gallo-romaine.

Abstract The quern and millstone database of the Groupe Meule (France), as of May, 2014, comprised 3963 entries. Most range from the 
Middle/Late Iron Age to the Roman period. Instead of applying a method of classification favouring certain criteria over other, an automatic 
method was applied resulting in an objective identification of chronological or regional groups. The initial results drawn from the statistics 
and distribution maps have focused on the following questions: diameter evolution, changes of tentering features correlated to grinding 
surface angles, spatial and chronological significance of handle fittings, identification of regional mill types, and specificity of Late Iron Age 
rotary querns and their evolution in the later Roman times.

L’étude des meules rotatives aborde les questions de la 
production, des modalités de diffusion et d’utilisation des 
outils de mouture du second âge du Fer à la période médié-
vale. Ces meules constituent un bon marqueur de l’histoire 
des techniques, de l’économie et de l’organisation des socié-
tés anciennes.

L’inventaire des meules rotatives réalisé depuis 2005 
dans le cadre du PCR a pour objectif d’homogénéiser la 
prise d’information et de mettre en commun les données des-
criptives dans une base de données élaborée sur Filemaker 
©. Une première série d’analyses présentée lors d’une table 
ronde en 2009 (Buchsenschutz et alii, 2011) a permis 
de distinguer des variations dans le choix des matières 
premières et dans certains aspects techniques : notamment 
l’appariement du moulin (variabilité des systèmes d’œils et 

d’anilles) et les modalités de mise en rotation (variabilité 
des formes et des positions des aménagements). Ces résul-
tats ont permis de dégager des types qui ont été encodés et 
d’affiner les rubriques géologiques à des appellations type. 
Ces modifications ont été intégrées à la base de données lors 
d’une importante restructuration réalisée en 20131. Cette 
contribution vise à présenter la base dans son état actuel 
(mai 2014), en testant la validité des rubriques mises en 
place lors de la première analyse.

Alors que des enquêtes sur cette catégorie d’objet pri-
vilégient en général le matériau, ou bien construisent une 
typologie hiérarchisée à partir de corpus restreints, nous 

1. Avec la collaboration d’A. Tricoche, ArchEolien : http://www.archeolien.
fr/

* Les auteurs de cette contribution sont les porte-parole de l’ensemble des membres du Groupe Meule qui ont alimenté la base (cf. figure 1), et obtenu les 
résultats qui sont présentés ici.
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avons choisi une démarche plus minutieuse et plus ambi-
tieuse, rendue possible par le travail collectif d’une équipe 
nombreuse et motivée, dont les rédacteurs de cet article ne 
sont que les porte-parole (fig. 1). Nous relevons sans a priori 
des critères variés (le matériau, des caractéristiques tech-
niques, des éléments morphologiques non fonctionnels) et 
nous testons leur pertinence sur des séries nombreuses et 
dispersées dans le temps et dans l’espace. Par une approche 
statistique souvent simple, parfois multivariée, et par des 
études d’analyse spatiale, nous voyons se dégager peu à peu 
des types qui réunissent plusieurs critères parfois inattendus, 
et caractérisent des variations chronologiques ou régionales. 
Comme nous allons le voir, un corpus de plusieurs milliers 
de pièces construit de cette façon met aussi en évidence des 
constantes, qui provoquaient jusque-là des discussions sans 
fin entre les chercheurs, faute de base statistique commune 
pour étayer leurs hypothèses.

1. Structure générale  
de la base de données

La base de données sur les meules rotatives est structu-
rée par objet, soit une entrée par meule. Elle documente le 
contexte général de découverte, la datation de la structure 
d’où provient la pièce, ainsi que les informations morpho-
logiques, les principales dimensions, les caractéristiques 
techniques encodées et enfin, les matières premières et les 

traces observées : principalement sur les surfaces actives 
(usure, habillage) ou sur toute autre partie des pièces (façon-
nage, décor et marques). Les pièces sont géoréférencées au 
barycentre de la commune de découverte. En mai 2014, la 
base de données compte 3963 meules rotatives réparties sur 
18 régions, 67 départements et 478 communes. En 2009, lors 
de la première synthèse elle comptait 1642 fiches ; le travail 
d’enquête de ces cinq dernières années a permis de multi-
plier par 2,5 le nombre d’occurrences et d’ouvrir le territoire 
couvert aux pays limitrophes : la Suisse (déjà représentée en 
2009 : 100 meules) et la Belgique (88 meules). Si le nombre 
de départements couverts a augmenté (50 départements et 
234 communes en 2009), le nombre de régions explorées 
en revanche est resté stable. La cartographie reste fortement 
déséquilibrée, axée sur la partie nord de la France et princi-
palement sur le quart nord-est. La zone sud-ouest n’est pas 
documentée (fig. 2).

Cette répartition déséquilibrée est le reflet de l’ancrage 
géographique des chercheurs et le résultat du récent tra-
vail du PCR en région Champagne-Ardenne. Elle ne reflète 
donc qu’un état de l’analyse de la documentation disponible, 
encore fortement inexploitée dans la partie sud de la France. 
La base est composée de 1943 catillus (50 %) ; 1 430 meta 
(37 %) et 520 meules rotatives indéterminées (13 %). Les 
fragments représentent 47 % des meules mais la majorité 
d’entre eux portent des informations morphologiques : dia-
mètre, type et morphologie de l’œil et, lorsqu’ils sont peu 
informatifs de ce point de vue, le matériau est une donnée 
systématiquement exploitable qui permet de travailler sur 
les phénomènes de diffusion. Les meules entières repré-
sentent 21 %, les demi 11 % et les secteurs 20 %, portant 
à 52 % les meules pour lesquelles l’information peut être 
particulièrement précise. Les pièces proviennent principa-
lement d’occupations antiques (1613 individus, soit 52,5 %) 
et de l’âge du Fer (1241 pièces, soit 31,5 %). Les contextes 
médiévaux sont encore très peu représentés (59 meules, soit 
2,5 %) car ce n’est qu’en 2009 qu’il fût décidé d’inclure 
le Moyen Âge à l’inventaire ; il est donc encore délicat de 
travailler de manière synthétique sur cette période. Les 
13,5 % restant sont des pièces pour lesquelles le contexte 
est indéterminé (collections de musée principalement). Les 
meules sont issues à parts égales d’établissements ruraux et 
d’habitats groupés ou de centres urbains, que ce soit pour 
l’âge du Fer ou la période gallo-romaine.

Toutes les meules proviennent de contextes détri-
tiques, en rejet dans le comblement de fosses, de fossés, 
de silos, de puits, etc., ou en remploi dans des structures 
diverses : calage(s) de poteau, murs, niveaux de circulation, 
structures de combustion, etc. On ne maîtrise donc pas le 
laps de temps qui s’écoule entre l’utilisation de l’outil de 
mouture et son rejet définitif, une ou plusieurs phases inter-
médiaires pouvant intervenir du fait du remploi de l’objet 
pierre sorti de son cadre fonctionnel. Cet aspect constitue un 

Auteur Nb de �ches
JACCOTTEY Luc 638
JODRY Florent 584

ROBIN Boris 547
LEPAREUX-COUTURIER Stéphanie 407

PICAVET Paul 276
THEOLAS Delphine 208

BOYER François 179
BUCHSENSCHUTZ Olivier 146

HAMON Caroline 132
THOMAS Emilie 106
FARGET Virginie 95
GAULTIER Aurèle 95

POMMEPUY Claudine 87
HARTOCH Else 75

GALLAND Sophie 65
POLINSKI Alexandre 54

CHAUSSAT Alain-Gilles 53
LE QUELLEC Vincent 46

BRISOTTO Vérane 32
Collectif PCR 38

PFEIFER Florence 28
LONGEPIERRE Samuel 24

Fig. 1. Tableau des principaux contributeurs de la 
base de données « meules rotatives » ; nombre de fiches 

supérieures à cinq au 30/04/2014.
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biais important lorsqu’il s’agit d’affiner les analyses chrono
logiques. À l’avenir il conviendrait de pouvoir travailler 
par ensembles clos, ce que la diversité des modalités de la 
rubrique « structure type » ne permet pas encore.

2. Analyse des matériaux meuliers

Sur l’ensemble de la base de données et quelle que soit 
la période considérée, la catégorie des grès et conglomérat 
domine (46 %), suivi, par ordre décroissant, par les basaltes 
et assimilés (20 %), les granites et assimilés (13 %), les cal-
caires non silicifiés (12 %), les meulières ou calcaires silici-
fiés (5 %) et les rhyolithes et assimilés (3 %). Seuls 1 % des 
matériaux restent indéterminés grâce aux géologues dont 
le concours est indispensable pour cette catégorie d’objets.

Le travail d’indexation des matériaux meuliers mis en 
place depuis 2009 (Fronteau et alii, ce vol.) permet désor-
mais, par l’intermédiaire d’une rubrique « appellation type » 
de préciser certaines formations géologiques spécifiques. 
Les basaltes au sens large et les grès indéterminés restent 

encore majoritaires : les premiers nécessitent des analyses 
géochimiques afin d’en préciser la provenance, les seconds 
un travail de fond et de longue haleine sur l’ensemble du 
territoire national.

Toutefois les premiers résultats à l’échelle nationale 
montrent l’importance du déterminisme géologique propre 
à chaque région et l’éclatement des approvisionnements. La 
plupart des sites présentent en effet des matériaux exclusifs 
ou majoritaires : les granites dominent à l’ouest, les vaugné-
rites qui appartiennent à la catégorie des granites sont pré-
sents en Bourgogne non loin des zones d’affleurement, les 
rhyolithes en Lorraine, les calcaires dans le Bassin parisien 
et la partie sud de la Picardie, les basaltes en Alsace et dans 
le Centre-Est (Fronteau et alii, ce vol., fig. 1).

Les zones, comme la Champagne, où les affleure-
ments de matière première ne sont pas nombreux, montrent 
une plus grande variété d’approvisionnement et semblent 
dépendre des zones d’affleurements périphériques les plus 
proches : calcaires, meulières, grès tertiaires à l’ouest de 
la région, vaugnérites au sud, arkoses au nord, basaltes 

0 50 100 150  km

260

7

Nombre de meules
rotatives par commune

N

Fig. 2. Carte des découvertes de meules, en cercles proportionnels par commune ;  
cartographie O. Buchsenschutz.
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et rhyolithes à l’est. D’un point de vue chronologique, 
on observe, à l’âge du Fer, un certain équilibre dans les 
matériaux employés : grès et conglomérats, calcaires et gra-
nites représentent chacun entre 27 % et 30 % des meules ; 
les meulières, basaltes et rhyolithes ne représentent qu’à 
peine 5 %. Alors que durant la période gallo-romaine deux 
catégories de matériaux seulement dominent : les grès et 
conglomérats (55 %) et les basaltes ou assimilés (29 %), 
l’emploi des meulières reste stable, mais les matériaux cal-

caires ou granitiques semblent délaissés. Au Moyen Âge, 
on retrouve comme à l’âge du Fer un certain équilibre mais 
la trilogie est désormais composée de grès et conglomé-
rats, granites et assimilés et meulières, représentés chacun à 
environ 30 %, le basalte est en forte régression et les roches 
calcaires semblent abandonnées (fig. 3). Ces variations 
induisent d’importantes modifications dans les circuits de 
diffusion et d’approvisionnement qu’il convient d’affiner 
par lithocorpus et sur la longue durée.
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Fig. 3. 1. Représentativité des matériaux d’après la base de données des meules rotatives ; 2. par appellation-type 
notamment des grès et conglomérats ; 3. par grande période ; graphiques S. Lepareux-Couturier.

320

320



Évolution des meules rotatives de l’âge du Fer au Moyen Âge en France

321

3. Analyse du diamètre  
des meules rotatives

La question des diamètres est particulièrement impor-
tante dans la mesure où elle conditionne le mode de mise 
en rotation des meules. En effet, il est couramment admis 
qu’au-delà d’une limite située entre 50 cm et 55 cm, l’am-
plitude du bras humain et la force nécessaire à la mise en 
rotation nécessitent un système plus complexe, mettant en 
œuvre l’énergie hydraulique ou animale (grands moulins dit 
« à sang » pouvant aussi être actionnés par la force humaine). 
Entre 50 cm et 55 cm, il est parfois délicat de trancher, 
surtout si l’on considère certain systèmes, comme les mou-
lins à perche, sur table, fonctionnant avec une potence sur 
laquelle est fixée un long manche relié à la meule supérieure 
selon des modalités diverses. Ces moulins restent dans le 
domaine des moulins manuels, dont ils sont un perfection-
nement. Les meules de grand format, supérieures à 55 cm 
de diamètre, nécessitent des investissements plus importants 
dans la mise en œuvre d’un savoir-faire technique adapté 
lors de la taille, le transport et l’ajustement des pièces. Mais 
aussi dans l’aménagement d’installations dédiées : moulins 
hydrauliques ou moulins à traction animale sur socle, qui 
induisent une gestion spécifique de la main d’œuvre et/ou 
du cheptel de trait qui lui est consacré. Concernant le coût 
relatif des pierres, le point de repère que constitue l’Édit 
du Maximum (XV, 52 à 55), promulgué en 301 ap. J.-C. 
par l’empereur Dioclétien, fixant les prix maximaux pou-
vant être exigés lors d’une transaction, est particulièrement 
significatif. Les écarts sont en effet importants entre les 250 
deniers d’un moulin manuel, les 1250 deniers du moulin à 
mulet, les 1500 deniers du moulin à chevaux (ces deux der-
niers formants les molae iumentariae des mentions latines) 
ou encore les 2000 deniers des meules équipant le mou-
lin hydraulique. Cette mention ne concerne en effet que le 
coût de la meule de pierre, comme l’indique l’ajout de la 
restriction « έν λίθοις » (en pierre) (voir le commentaire de 
Th. Mommsen, 1893 p. 144). Dans le même ordre d’idées, 
la présence de meules de grand format, quelle que soit leur 
modalité d’entraînement, pose, en filigrane, la question de la 
fonction et du statut des sites dont elles proviennent : artisa-
nat lié à l’activité de boulangerie en milieu urbain ou bien, 
pour les établissements ruraux, production insérée dans un 
réseau de gestion et de distribution des grains et farines.

L’analyse présente d’une part les meules des moulins 
manuels et d’autre part les meules des grands moulins, avant 
d’analyser l’évolution de la part respective des deux catégo-
ries. Nous avons retenu comme limite entre les deux caté-
gories la mesure de 55 cm de diamètre qui semble être un 
bon outil statistique, bien que nous ayons conscience qu’il 
n’est pas, dans le détail, totalement satisfaisant.

La mention du diamètre est, avec celle de la matière 
première, la rubrique la mieux documentée. En mai 2014, 

sur les 3 963 meules indexées dans la base de données, 
3078, soit 78 %, sont suffisamment bien conservées pour 
nous fournir cette information. Parmi celles-ci, 2 540 pro-
viennent de contextes chronologiques permettant de les 
attribuer à une grande période (fig. 4.1). À l’âge du Fer la 
totalité des outils de mouture de la base de données sont 
des meules manuelles. Les valeurs les plus hautes sont de 
54 cm, ce qui semble être un argument supplémentaire pour 
valider la césure à 55 cm. À la période gallo-romaine, la 
très grande majorité des pièces restent des outils de faible 
diamètre (84 %), mais on constate l’émergence des mou-
lins de grand diamètre qui constituent 16 % du corpus 
des meules antiques. Il est particulièrement intéressant de 
constater, malgré le faible effectif, que la proportion des 
moulins domestiques à bras reste très élevée durant le haut 
Moyen Âge malgré une hausse de 10 points de la représen-
tativité des meules de grand format. Ce n’est qu’à partir du 
Moyen Âge classique que les petits moulins disparaissent 
de l’inventaire.

3.1. Le diamètre des moulins manuels

2 263 meules présentent des diamètres inférieurs ou 
égaux à 55 cm et peuvent être inscrits dans des grandes 
périodes chronologiques. Afin d’affiner l’évolution dans le 
temps de cette variable, nous avons fait le choix de ne trai-
ter que les individus provenant d’horizons chronologiques 
dont la fourchette de datation est la plus réduite. Un pre-
mier tri, regroupant les intervalles inférieurs ou égaux à 
50 ans, n’était pas satisfaisant statistiquement. Nous avons 
donc opté pour un tri couvrant une fourchette plus large, 
regroupant les intervalles inférieurs ou égaux à 100 ans 
(1 058 exemplaires). Il convient de préciser que la nature 
des contextes archéologiques n’a pas été analysée (rejet ou 
remploi, ensembles clos ou non) et que cela est susceptible 
d’induire un biais dans les résultats. Nous nous sommes 
heurtés, par ailleurs, à la difficulté d’une quantification et 
d’une représentation synthétique. Pour éviter des agrégats 
incertains, nous avons donc fait le choix de réduire encore 
le champ d’investigation et de nous limiter aux contextes 
strictement compris dans le siècle ou l’étape chronologique 
considérée (834 exemplaires). Compte tenu de l’indigence 
des données concernant le haut Moyen Âge, nous avons 
choisit de regrouper les meules médiévales, ce qui est peu 
satisfaisant, mais permet néanmoins quelques remarques.

De manière générale, on observe une forte hétéro
généité des diamètres, la dispersion des données autour 
de la médiane étant relativement importante (fig. 4.2). La 
tendance à l’accroissement général des diamètres est cepen-
dant particulièrement marquée. Elle confirme les premières 
observations du groupe (Jaccottey et alii, 2011b) tout en 
apportant certaines nuances. 
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Fig. 4. 1. Représentativité des diamètres par classes et grandes périodes ; 2. répartition chronologique du diamètre des meules à bras ; 
3. répartition chronologique du diamètre des grandes meules ; graphiques S. Lepareux-Couturier.
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Les premières périodes montrent une croissance 
constante des diamètres médians : de 36 cm à La Tène C, 
puis 38 cm à La Tène D, 40 cm à la période augustéenne et 
enfin 42 cm au ier s. ap. J.-C. Les observations concernant 
la période la plus ancienne (LTB2), dont le diamètre médian 
est de 38 cm, posent problème, mais le peu d’occurrences 
actuellement disponibles ne permet pas de statuer sur la 
pertinence de ce constat. À la période gallo-romaine, on 
observe sur les deux premiers siècles une certaine stabilité 
(médiane à 42 cm) avant un nouveau saut au iiie s. dont la 
médiane est de 44 cm. Le haut Moyen Âge perpétue l’Anti-
quité tardive : la stabilité des diamètres des meules à bras 
durant ces périodes est une donnée particulièrement intéres-
sante qui pourrait suggérer le développement de systèmes 
à bras élaborés, des moulins à perche sur bâti de bois fixe 
par exemple.

3.2. Le diamètre des moulins de grand format

Un traitement identique a été appliqué aux 277 meules 
datées dont le diamètre est supérieur à 55 cm (hors meules 
bitronconiques de type Pompéi : dix-huit exemplaires). 
Seules 103 proviennent de contextes strictement compris 
dans le siècle ou l’étape chronologique considérée. Elles 
sont moins nombreuses que les meules manuelles mais elles 
permettent de constater deux faits notables : aucune meule 
cylindrique de grand format n’est actuellement indexée pour 
la période augustéenne, et les dimensions restent modestes 
jusqu’au Moyen Âge classique (elles ne dépassent pas un 
mètre de diamètre) (fig. 4.3). 

On observe, malgré la forte dispersion des données, une 
tendance générale à l’augmentation des diamètres dont la 
médiane est de 62 cm pour le ier s. ap. J.-C., puis 68 cm 
pour le iie s. et 66 cm pour les iiie et ive s. La période du 
haut Moyen Âge, avec une médiane de 81 cm, est un saut 
important qu’il conviendra de vérifier. Le bond spectaculaire 
s’effectue au Moyen Âge classique (xiie s.) et il corrobore 
les premières observations sur cette période (Belmont et 
alii, 2016).

3.3. Évolution de la part respective des moulins 
manuels et des moulins de grand format 
(hors moulins de type Pompéi)

Il est particulièrement intéressant de comparer la part 
respective des deux catégories de moulins (fig. 5). On 
constate ainsi que, si la présence de moulins manuels reste 
très nettement majoritaire, elle baisse corrélativement à 

l’augmentation de la fréquence relative des grands mou-
lins. Deux tendances significatives émergent : une première 
rupture au iie s. où la part des meules de grand format passe 
de 8 % au ier s. à 28-30 % et un second, au cours du haut 
Moyen Âge, où cette part avoisine les 50 %. L’évolution en 
pourcentage, entre les meules de grand format et les moulins 
manuels, au profit des premiers est claire. Elle est confirmée 
par le test statistique du Chi22, qui s’est révélé significatif 
au seuil de 1 %, exprimant une très forte corrélation. La 
représentativité des grandes meules est donc plus forte à 
partir du iie s. tandis que le phénomène s’inverse pour les 
moulins domestiques manuels. Nous avions mené une pre-
mière analyse de ce type dans le cadre d’une contribution 
sur les meules de grand diamètre provenant d’établissements 
ruraux antiques (Brun et alii, à paraître), sur un corpus 
sensiblement différent, et la tendance dégagée est similaire. 
Il s’agira désormais d’affiner et de reproduire ce type d’ana-
lyse en fonction des contextes archéologiques et des zones 
géographiques.

En l’état actuel des descripteurs de la base de données, 
il n’a pas été possible de travailler sur cet artisanat dans 
son lien avec le système domanial (type d’établissements 
ou de villae, production associée : huile, vin, granges, etc.) 
ou de sa position, tant spatiale que chronologique, dans le 
maillage des agglomérations ou des centres urbains. Des 
réajustements sont prévus en ce sens dans les années à venir.

2. Contribution au Chi-2 : 42,43 ; ddl = 3 ; p ≤ 0,001 ; calculs réalisés à 
partir des effectifs en nombre avec le logiciel «R» (chisq.test(matri
x(c(199,89,63,19,18,34,27,16),2,4, byrow=TRUE), correct=FALSE)), via 
l’interface http://marne.u707.jussieu.fr/biostatgv
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Fig. 5. Répartition chronologique des types de meules selon le 
diamètre, pourcentages en lignes et en colonnes ; diagramme 

S. Lepareux-Couturier ; graphique O. Buchsenschutz.
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4. Analyse des conicités des surfaces 
actives des meules rotatives

L’inclinaison des surfaces actives des meules rotatives 
est une question particulièrement importante pour le fonc-
tionnement du moulin. L’objectif de la mouture étant de 
séparer l’amande farineuse de son enveloppe, il est néces-
saire, afin que le grain s’engage, de ménager un espace 
significatif entre les deux meules ; cet espace est classique-
ment dénommé « lumière ». Cet intervalle décroit progres-
sivement de l’œil jusqu’aux parties distales, où les pierres 
entrent en contact et transforment l’amande en farine. Les 
zones intermédiaires, ou partie mésiale des meules, sont très 
faiblement espacées, ce qui permet aux grains de se dérou-
ler sans déchiqueter les sons, qui sont alors plus aisément 
séparés lors du tamisage. L’expérimentation de reconstitu-
tion d’un moulin à bras, réalisée en 1991 au Centre archéo
logique de Bibracte (Boyer, Buchsenschutz, 1998) avait 
conduit les auteurs, en l’absence d’un couple archéologique, 
à travailler sur une épure théorique, bénéficiant des conseils 
de M. René Pilon, alors professeur à l’École supérieure de 
Meunerie. Ce dernier proposait de donner à la meta une 
pente inférieure de deux degrés à celle du catillus. L’analyse 
de cette modalité à l’échelle de l’ensemble de la base de 
données est particulièrement remarquable (fig. 6). En effet, 
la pente des surfaces actives est documentée pour 48 % des 
pièces (1855 exemplaires), respectivement 1079 catillus et 
776 meta. Si l’on observe l’angle résultant de la conicité 
moyenne de ces deux parties du moulin, on constate que, 
sans distinction de période ni de catégorie de diamètre ou 
de matériau, ce dernier est bien de deux degrés, en exacte 
conformité avec la proposition du modèle théorique. 
Il semble bien que cette modalité soit une condition opé-
ratoire nécessaire et suffisante pour permettre la réalisation 
de la mouture. Il est évident que cette approche doit être 
affinée par l’analyse précise des périodes, des matériaux, des 
produits moulus et des zones géographiques car les disper-
sions autour de la médiane sont très fortes, mais il s’agira, 
selon nous, de variabilités à traiter au cas par cas (propriété 
mécanique des roches principalement) et qui ne remettent 
pas en cause ce principe fonctionnel fondamental. Ce n’est 
pas le cas pour des surfaces actives totalement planes, si tant 
est que cet aspect ne soit pas le résultat d’une usure ayant 
entraîné l’abandon du moulin.

4.1. La conicité des moulins manuels

La base de données documente la conicité de 1 571 
meules manuelles dont 1 373 peuvent être attribuées à une 
grande période chronologique (fig. 7.1). Pour la période de 
La Tène, les pentes des meta comme des catillus sont majo-
ritairement faibles, c’est-à-dire inférieures à 10°, voire très 
faible car 63 % de ce corpus présente des surfaces actives 
dont l’angle est inférieur à 5°. La base de données docu-
mentant essentiellement des pièces situées dans la partie 
septentrionale de la France, cette relative planéité des sur-
faces actives semble confirmer une des caractéristiques des 
meules rotatives du monde celtique. En effet les meules rota-
tives contemporaines, de tradition ibérique et du domaine 
méditerranéen en général, présentent des conicités beaucoup 
plus fortes de l’ordre de 15° à 20° (Longepierre, 2011a 
avec bibliographie). Les angles observés sur les meules à 
bras de la période romaine sont beaucoup plus hétérogènes. 
Principalement inférieures à 20°, les valeurs sont toutefois 
très dispersées et l’interprétation, à cette échelle, échappe 
à l’analyse. C’est probablement l’étude par lithocorpus qui 
permettra d’en démêler l’écheveau. Il est de plus en plus 
vraisemblable que ces variations soient liées, d’une part aux 
capacités mécaniques des roches et d’autre part à la multipli-
cation de faciès d’ateliers régionaux qui semblent se démar-
quer fortement pour cette période. Les quelques meules 
alto-médiévales et médiévales de l’inventaire montrent des 
pentes beaucoup plus faibles, inférieures à 10° et pour plus 
de 60 % d’entre elles, inférieures à 5°. On peut se demander 
si, à ces périodes qui voient corrélativement une augmenta-
tion sensible du diamètre des meules à bras, ne correspon-
drait pas un changement dans le système mécanique. Nous 
pensons notamment au développement et à la généralisation 
des moulins à perche.

4.2. La conicité des moulins de grand format 
(hors meules de type Pompéi)

La conicité des surfaces actives des moulins de grand 
format pose des questions différentes qui sont liées au mode 
d’entraînement. Il est en effet généralement admis que les 
fortes conicités des meules de grand diamètre sont à mettre 
en relation avec une rotation lente du moulin : l’inclinai-
son contribuant, par gravité, à accompagner le grain dans 
ces différentes étapes de transformation en farine. Cette 
hypothèse a notamment été émise pour les moulins bitron
coniques de type Pompéi qui sont entraînés par des animaux 
et pour les premiers moulins hydrauliques, dits « moulins 
vitruviens », dont la rotation est supposée lente. En effet, 
selon une hypothèse émise par V.D. Baatz (1995) le moulin 
décrit par Vitruve (De l’architecture, Livre X) évoque une 
roue hydraulique verticale mettant en mouvement un rouet 
denté, engrené à une roue horizontale décrite comme plus 

Catillus 1079 28 % 11°
Meta 776 20 % 9°
Total 1855 48 %

Nbre d'individus dont la
conicité est documentée 

Conicité moyenne
des surfaces actives Représentativité

Fig. 6. Répartition des conicités moyennes par partie du moulin ; 
tableau S. Lepareux-Couturier.
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grande, et non pas plus petite comme l’est la lanterne. Cet 
assemblage impliquerait qu’à l’époque de Vitruve, contem-
porain d’Auguste, les meules d’un moulin hydraulique 
tournent plus lentement que la roue motrice3. Ce système 
réducteur, dont le fonctionnement entraîne une diminution 
de la vitesse de rotation, devient surmultiplicateur dès lors 
que la roue réceptrice est d’un diamètre largement inférieur 
à celui de l’arbre moteur, ce qui est le cas avec la lanterne. 

3. Secundum id tympanum maius item dentatum planum est conlocatum, 
quo continetur : sur cette question et les erreurs de traduction du livre X, 5 
des Dix livres d’architecture de Vitruve, voir Baatz, 1995.

Elle est attestée archéologiquement dans le courant du iie s. 
ap. J.-C. (Zugmantel, Allemagne) et V.D. Baatz propose de 
mettre en relation le développement des moulins à rotation 
rapide avec une diminution progressive de l’angle des sur-
faces actives, qui de 15°-25° passerait progressivement à 
l’horizontale dans l’Antiquité tardive (Baatz, 1995). Cette 
hypothèse reste difficile à démontrer, d’autant plus qu’une 
meule de grand diamètre qui n’est pas de type Pompéi n’est 
pas nécessairement liée à un mode de traction hydraulique 
et que bon nombre d’entre elles ont fonctionné dans des 
moulins à manège. En l’absence de structures archéo
logiques associées, il est donc actuellement impossible de 
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discriminer le mode d’entraînement des meules cylindriques 
de grand format : hydraulique ou à sang. Les travaux de 
S. Longepierre en Languedoc n’ont pas permis non plus 
de dégager de différences notables dans les pentes des sur-
faces actives : les meules de grand format restent fortement 
coniques (autour de 30°) tout au long de la période romaine 
et sont absentes de son corpus alto-médiéval (Longepierre, 
2011a).

Le corpus des meules de grand diamètre de notre inven-
taire pour lequel il est possible d’associer une datation fine 
et une mesure d’angle de la surface active est encore bien 
maigre (76 pièces) et ne permet pas d’observer d’associa-
tion remarquable (fig. 7.2). L’hétérogénéité est forte tout au 
long de la période romaine avec des valeurs indépendam-
ment situées entre 0° et 30°. On peut toutefois noter que 
les conicités peuvent être faibles à très faibles dès le ier s. 
ap. J.-C., ce qui, compte tenu des hypothèses relevées dans 
l’historiographie, pose question.

5. Analyse des systèmes d’emmanchement 
des moulins manuels

La forte variabilité des types d’aménagement pour les 
manches des moulins manuels a été mise en évidence lors 
de la première analyse de la base de données des meules 
rotatives en 2009 (Jodry et alii, 2011). Des types ont été 
proposés et leur analyse permet d’observer d’intéressantes 
évolutions.

Les catillus de la période laténienne pour lesquels cette 
donnée est renseignée sont assez peu nombreux (146 exem-
plaires), ce qui ne représente que 18 % des catillus indexés 
pour cette période (fig. 8). On observe toutefois que trois 
grands types dominent : l’encoche latérale simple (type 1) est 
majoritaire et concerne 40 % des pièces, on la retrouve sur 
tout le territoire sans que ressorte de région préférentielle. 
Le type 2 (encoche latérale qui se raccorde à l’axe central) 
représente 27 % des catillus de La Tène ; on la trouve surtout 
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Fig. 8. 1. Représentativité des différents types d’emmanchement des catillus laténiens ; 2. projection cartographique  
des trois principaux types d’emmanchement laténiens ; graphique S. Lepareux-Couturier.
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dans le Bassin parisien et ses marges. Le type 6, auquel 
on peut rattacher le type 7 (manches encochés sur la face 
supérieure reliés ou non à l’axe central) représente 26 % 
des pièces ; ces deux types sont attestés exclusivement en 
Bretagne (Hamon et alii, 2012) dans l’état actuel du corpus. 

Ces résultats indiquent que des variabilités régionales fortes 
se dégagent.

Pour la période romaine, les informations ne sont pas 
plus conséquentes : 255 catillus à bras sont documentés, 
ce qui représente 19 % des meules supérieures antiques 
(fig. 9). Le type 1 reste dominant avec 47 % des pièces mais 
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d’emmanchement et des pièces cerclées antiques ; graphique S. Lepareux-Couturier.
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sa répartition est vaste et peu significative. Le type 2, for-
tement représenté à la période antérieure, disparaît, au pro-
fit, semble-t-il, du type 4 (encoche latérale ouverte sur la 
face supérieure) qui représente 33 % des catillus antiques. 
La zone couverte par ce type d’emmanchement s’étend du 
Bassin parisien au nord-est de l’hexagone. Nous émettons 
l’hypothèse que ce type est une évolution du précédent. En 
effet, le type 2 paraît lié, comme nous le verrons, à des œils 
simples, circulaires et sans logements d’anille. Dans cette 
modalité caractérisant l’âge du Fer dans le Bassin parisien, 
l’emmanchement est raccordé à l’axe central du moulin et 
semble donc faire fonction d’anille de centrage. Le déve-
loppement de l’œil complexe avec logement d’anille, à la 
période romaine, signe l’abandon de cette modalité au profit 
des emmanchements de type 4, qui ne sont plus reliés à l’œil.

La période romaine voit aussi le développement plus 
marginal du type 9 (vingt-sept exemplaires, soit 10 %), 
c’est-à-dire l’absence d’aménagement pour le manche 
qui semble en partie lié au développement de la mise en 
rotation par cerclage métallique. Des traces de cerclage 
métallique ont en effet été observées sur le flanc de certains 
catillus (Jaccottey et alii, 2011c). La prise en considéra-

tion de cette variable lors du réaménagement de la base de 
données en 2013 a permis de valider leur présence au sein 
des moulins manuels mais dans une mesure assez faible. 
Seuls quarante-cinq catillus présentent des traces de cer-
clage, ce qui constitue 10 % des pièces pour lesquelles une 
modalité de mise en rotation est observable. Il s’agit d’un 
phénomène essentiellement antique, bien que trois pièces 
proviennent de contextes laténiens tardifs ou augustéen pré-
coce. Leur répartition couvre uniquement le quart nord-est 
de la France avec une prédominance pour le Bassin parisien 
et la Franche-Comté.

6. L’appariement du moulin : œil et anille

L’œil ou perforation centrale reste mal documenté 
sur la totalité des catillus enregistrés (1949 exemplaires) : 
seulement un tiers (606 exemplaires) mentionne cet amé-
nagement. Les œils sont classés en : type 1 (simple sans 
logements d’anille), types 2, 3 et 4 (complexe avec loge-
ments d’anilles traversant, inférieurs ou supérieurs) et 
type 5 (complexe avec logements d’anille satellite) (Robin, 
Boyer, 2011).

Carte des types d’œil 
La Tène

Type 1

Type 2

N

0 50 100 150  km

Fig. 10. Répartition des types d’œils à la période de La Tène ; cartographie B. Robin.
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6.1. Œil et anille des catillus manuels

6.1.1. Œil et anille des catillus manuels de La Tène

Comme pour l’ensemble du corpus, seul un tiers des 
catillus laténiens a fourni une information suffisante au 
niveau de l’œil. Pour cette période l’œil simple de type 1 
est très majoritaire (90 %). Il se décline en deux principales 
variantes, type 1A (circulaire ; 66 %) et 1B (ovale ; 29 %), 
complétées par le type 1C (rectangle ; 5 %). Le second et 
seul autre type représenté pour La Tène est le type 2 (10 %), 
quasi exclusivement caractérisé par des œils de type 2A, 
c’est-à-dire circulaire associé à deux excroissances semi-
circulaires. Nous observons une tendance à des formes cir-
culaires pour ces œils laténiens, même lorsqu’un logement 
d’anille est aménagé. 

La répartition géographique (fig. 10) révèle une concen-
tration des types identifiables dans le Bassin parisien, les 
exemples étant très dispersés ailleurs. Les deux types sont 
présents partout ; le type 2, pour le Bassin parisien, n’est 
toutefois présent que dans la vallée de l’Aisne. Il semble 
donc que les types ne sont pas rattachés à une région ou à 

une matière première particulière, à la différence de ceux 
de la période suivante.

6.1.2. Œil et anille des catillus manuels antiques

Pour la période antique, 32 % des catillus sont rensei-
gnés. On voit se diversifier les types d’œils. Les cinq types 
sont présents sur l’ensemble du territoire traité. On note la 
surreprésentation des types 1 et 2, respectivement 37 % et 
39 % des œils documentés. Sur la carte (fig. 11), une limite 
nord/sud semble se dessiner autour des types 1 et 2, ce der-
nier étant absent de la vallée du Rhône. En Bretagne seul le 
type 1 est présent. Les autres types plus complexes (anilles 
inférieures, supérieures ou satellite) sont épars.

Cette diversification des types d’œil est le reflet de la 
complexification de la liaison entre meta et catillus, avec la 
mise en place d’aménagements permettant d’améliorer non 
seulement l’entraînement du catillus et le centrage, mais 
encore l’intégration de la possibilité de réglage de l’écarte-
ment des meules.

Cette diversification est aussi à mettre en lien avec la 
multiplication des lieux de production. On perçoit clairement 

Carte des types d’œil
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Fig. 11. Répartition des types d’œils des moulins manuels antiques ; cartographie B. Robin.
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des effets d’atelier à travers les nombreuses variantes de 
chaque type. Les matériaux utilisés ont probablement une 
incidence sur le type d’œil mis en œuvre : quelle que soit la 
zone géographique, le même type d’œil est réalisé dans les 
différents matériaux ; les meules en granite et en calcaire 
ont plus facilement un œil simple, alors que pour les autres 
productions tous les types sont représentés.

6.2. Œil et anille des catillus des moulins  
de grand format

L’œil est un peu mieux renseigné sur les meules de 
grand format (45 % des pièces). Parmi ces 188 meules, la 
très grande majorité est rattachée à la période antique, seule-
ment huit meules sont datées de la période médiévale. Tous 
les types d’œil sont présents. Cependant le type prédominant 
est ici le type 4 (œil avec anille inférieure) qui représente 
30 % du corpus. Le développement de ce dernier permet 
non seulement le réglage de l’écartement des meules, mais 
aussi un entraînement par en-dessous généralement associé 
à l’entraînement hydraulique.

Les types 1 et 5 constituent les deux autres types les 
plus fréquents (23 %). Le type 3 reste anecdotique avec seu-
lement sept meules. La répartition géographique (fig. 12) 
montre que presque tous les types sont présents sur l’en-
semble du territoire.

6.3. L’œil des meta

956 pièces sur les 1 430 meta référencées dans la base de 
données permettent d’avoir une information concernant le 
type d’œil. Quand il est déterminé, le type majoritaire est un 
œil perforant (70 % des pièces). Les pièces pour lesquelles 
le diamètre et le contexte chronologique sont documentés 
sont un peu moins nombreuses et concerne 714 occurrences. 
Chronologiquement on observe d’importantes variations.

Les moulins manuels de la période laténienne sont 
assez équitablement répartis entre meta perforées (113 
exemplaires, 45 %) et meta non perforées (140 exemplaires, 
55 %). La cartographie (fig. 13) montre que, pour cette 
période, les meta entièrement perforées se situent préféren-
tiellement au nord de la Seine et pourraient donc constituer 

Carte des types d’œil
ROM supérieur à 55 cm 

Type 1
Type 2
Type 3
Type 4
Type 5

N

0 50 100 150  km

Fig. 12. Répartition des types d’œils des meules de grand format ; cartographie B. Robin.
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un trait caractéristique commun, comme Cl. Pommepuy en 
avait déjà fait la remarque pour les meules rèmes et sues-
sionnes (Pommepuy, 2003). Il est encore délicat d’asso-
cier cette modalité à un système de réglage de l’écartement 
des meules comme nous l’avions proposé dans un premier 
temps. En effet, les systèmes d’œil restent simples et aucune 
anille inférieure n’est référencée à ce jour.

Á la période gallo-romaine la très grande majorité des 
385 meta de moulins manuels documentés (322 exem-
plaires, 84 %) présente une perforation complète, indiquant 
le fort développement de ce type sur l’ensemble du territoire 
actuellement couvert par l’enquête.

Cinquante-neuf meta antiques dont le diamètre est supé-
rieur à 55 cm permettent quelques observations (fig. 14). Il 
s’agit exclusivement de meules cylindriques, aucune meta 
de type Pompéi n’étant actuellement référencée dans la base 
de données. L’œil est majoritairement perforant (52 exem-
plaires, 88 %) et la présence d’œils aveugles (sept exem-
plaires, 12 %) suggère des modalités de mise en rotation 
diverses, excluant le passage d’un gros fer et d’une rotation 
par le centre.

Concernant les quelques mentions médiévales (dix-sept 
exemplaires), l’œil est systématiquement perforant quel que 
soit le diamètre considéré (sauf une pièce). Le choix fait il 
y a deux ans de consacrer une rubrique spéciale à cette per-
foration s’est donc révélé très judicieux (Chaussat, 2011) 
et permet de suivre l’évolution d’un aspect (important) de 
l’appariement du moulin.

7. Analyse morphologique : l’exemple 
des profils des catillus de La Tène

Nous avons extrait de la base les quelque 200 catillus 
de la période de La Tène qui présentaient un profil complet. 
Nous appelons profil le dessin formé par le catillus vu en 
coupe. Une représentation très schématique de la coupe sur 
la moitié gauche du profil permet d’avoir une idée de la 
profondeur du réceptacle et de la pente de la surface active. 
Il n’est pas tenu compte du diamètre ni de la forme de l’œil. 
En effet c’est uniquement ici la morphologie globale de la 
pièce qui nous intéresse.

œil non perforant

œil perforant
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Fig. 13. Œil des meta laténiennes ; cartographie O. Buchsenschutz.
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Nous avons sélectionné des catillus dont le sommet, 
les parois et la base étaient archéologiquement observables. 
Bien entendu l’usure de ces pièces, qui peut être très impor-
tante, nuit à l’observation, et notamment à l’analyse du rap-
port hauteur totale / diamètre. Nous verrons toutefois que 
cela n’empêche pas de distinguer plusieurs types de profil 
sensiblement différents.

Les dessins que nous avons dressés à partir de la 
Basemeule sont présentés avec le même diamètre, qui est 
en moyenne pour cette période de 38 cm. En effet il s’agit 
uniquement de rechercher des formes, qui a priori n’ont rien 
à voir avec le fonctionnement ou l’entraînement du moulin.

Nous avons examiné 200 dessins. Le tri s’est fait par 
comparaisons graphique des pièces, puis par regroupement 
en catégories (fig. 15). Quatre groupes principaux se sont 
détachés :

1 : Les catillus cylindriques présentent des parois verti-
cales, une hauteur égale ou supérieure au diamètre, un som-
met de la meule plat ou concave. La majorité des catillus 
du Mormont (Canton de Vaud, Suisse) correspond à ce type 
(53 exemplaires) ;

2 : Les catillus plats sont rectangulaires, leur hauteur est 
de l’ordre du quart de leur diamètre, les parois sont en géné-
ral verticales ou légèrement arrondies (40 exemplaires) ;

3 : Les catillus hémisphériques, ou « en pain de sucre », 
sont nettement plus élevés (la hauteur mesure entre un tiers 
et la moitié du diamètre), les parois très inclinée et arrondies 
empiètent sur le sommet de la pièce, qui est parfois totale-
ment hémisphérique (50 exemplaires) ;

4 : Les catillus tronconiques ont globalement les mêmes 
proportions que ceux de la catégorie 3. Cependant le som-
met est franchement séparé des parois qui sont inclinées, 
mais plus rectilignes et nettement dégagées du sommet de 
la pièce (58 exemplaires).

On pourrait bien sûr relever des catillus qui sont inter-
médiaires entre les quatre types. Un calcul plus précis des 
angles des parois, ou d’autres variables comme la roche, 
la provenance, la taille, pourront peut-être ultérieurement 
permettre de créer des groupes pertinents plus fins. La 
pente de la surface active et du réceptacle constituent aussi 
probablement une variable essentielle dans la conception 
générale de la morphologie du catillus. C’est pourquoi 

œil non perforant
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Fig. 14. Œil des meta de moulins manuels antiques ; cartographie O. Buchsenschutz.
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nous avons figuré, quand elle était conservée, le dessin de 
la coupe. Nous n’en avons pas tenu compte ici, car le corpus 
devient alors beaucoup plus réduit. Cl. Pommepuy avait 
déjà remarqué dans la vallée de l’Aisne la présence de pro-
fils très variés, qu’elle avait combiné avec la profondeur du 
réceptacle et les données géologiques (Pommepuy, 2003, 
p. 378). B. Robin a relevé la préférence pour les profils de 
section cylindrique et tronconique en Bretagne et Mayenne 
(Hamon et alii, 2012).

C’est seulement après avoir fait cette analyse que nous 
avons découvert la proposition de D. Peacock (2013a), qui 
présente des résultats très proches de ceux que nous avons 
obtenus : un groupe conique, un groupe hémisphérique, un 
groupe cylindrique (le groupe « Iberian » s’en distingue par 
deux protubérances latérales qui reçoivent les manches) 
(p. 70). Son corpus de données est, comme il le souligne lui-
même, tout à fait aléatoire ; mais il a l’avantage de couvrir de 
nombreux pays et de refléter une connaissance personnelle 
unique de ce type de mobilier.

La répartition de ces types est difficile à interpréter 
actuellement, parce que la Base ne couvre pas l’ensemble 

du territoire, et parce que quelques gisement concentrent 
plus de la moitié des pièces (fig. 16). Un premier essai per-
met cependant déjà de faire une distinction suprarégionale. 
Les profils cylindriques hauts ou plat sont plus fréquents au 
sud-est d’une ligne Bordeaux/Nancy ; les catillus en pain de 
sucre ou tronconiques sont plus nombreux au nord-ouest. Il 
s’agit seulement d’une piste de réflexion, qu’il faudra inté-
grer dans l’ensemble des critères descriptifs.

Conclusion

Plusieurs résultats semblent désormais bien établis. 
L’approvisionnement en roches a tendance à utiliser les 
plus proches, mais on relève une plus grande variété à l’âge 
du Fer, et une concentration sur les grès et les basaltes à 
l’époque romaine. Il semble nécessaire de développer une 
procédure pour séparer au moins les roches volcaniques du 
Massif central de celles de l’Eifel ou d’Agde, démarche 
qui a été entreprise avec Tatjana M. Gluhak (Université 
de Mayence, All.). La mesure des diamètres se révèle très 
utile, dans la mesure où elle permet de préciser le mode 
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Fig. 15. Profils des catillus de La Tène ; O. Buchsenschutz.
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d’entraînement du moulin, qui se modifie à la période 
romaine. L’évolution dans la longue durée du rapport entre 
le nombre de moulins manuels, généralement domestiques, 
et celui des moulins à sang ou hydrauliques qui nécessitent 
d’importants investissements pour leur mise en œuvre, 
constitue un indicateur de l’organisation sociale.

La mesure de la pente des surfaces actives correspond 
exactement au modèle que nous avait suggéré M. René 
Pilon, ingénieur minotier : la pente des meta présente en 
moyenne deux degrés de moins que celle des catillus, 
ménageant une « lumière » entre les deux pièces. Les dif-
férences de conicité des moulins constituent aussi une piste 
à suivre, dans la mesure où nous constatons actuellement 
des variations aussi bien régionales que chronologiques ; 
leur relation avec la vitesse de rotation des moulins reste 
à vérifier.

Les systèmes d’emmanchement (les manchons) des 
moulins à bras de La Tène sont encore assez peu représentés 
dans la base actuelle, mais ils sont peu variés et semblent 
refléter une spécificité régionale. L’image est plus com-
plexe à la période romaine, et l’utilisation du cerclage est 

confirmée pour quarante-cinq pièces, toutes récoltées dans 
le quart nord-est de la France.

Les œils des catillus varient en complexité de la période 
de La Tène à l’époque médiévale. Les différences régionales 
sont faibles, les corrélations avec les roches sont parfois plus 
significatives. Nous avons été surpris de constater que les 
meta complètement perforées constituent presque la moi-
tié du corpus dès la période de La Tène, leur proportion 
dépassant les trois-quarts pendant la période romaine, et sont 
exclusives au Moyen Âge. Il faut dès lors se demander si 
cette caractéristique correspond au réglage de l’écartement 
des meules, bien attesté aux époques médiévale et moderne, 
ou si la corrélation entre cette perforation et le système d’en-
traînement est plus complexe.

Enfin une première analyse des profils des catillus de La 
Tène atteste déjà que les catégories distinguées par plusieurs 
auteurs (Peacock, 2013a) se retrouvent toutes en Gaule, 
malgré des variantes régionales.

Ce résumé du bilan montre que de nouvelles questions 
apparaissent. Nous n’avons pas jusqu’à présent tenu compte 
du « réceptacle », c’est-à-dire du creusement au sommet du 
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catillus, qui peut éventuellement faciliter l’alimentation en 
grain, mais qui est surtout une caractéristique morpholo-
gique. Il faut par exemple approfondir la relation entre la 
morphologie des meules et la matière dans laquelle elles 
ont été taillées : on a pu établir une corrélation étroite pour 
les moulins extraits des carrières de la région de Saint-
Christophe-le-Chaudry (Cher), ou les premiers catillus en 
calcaire de Champagne et en meulière d’Île-de-France. Les 
premières tentatives d’analyses multivariées réalisées par 
C. Hamon sont prometteuses, même si nous n’avons pas 
encore poussé assez loin leur interprétation. Enfin il faut 
rééquilibrer la répartition en lançant de nouvelles enquêtes 
au sud-ouest et dans le sud de la France.

Ce dernier point constitue la principale limite de la 
base dans son état actuel. On doit également multiplier 
les dessins chaque fois que l’état du fragment le permet, 

la mise à jour se fait peu à peu. Plusieurs séances de dis-
cussion nous conduisent actuellement à améliorer la prise 
en compte du contexte. Si la différence entre les milieux 
rural/urbain, modeste/grande propriété se fait assez bien, 
la datation précise des contextes est décevante : les meules 
sont souvent découvertes dans des remblais plus ou moins 
bien datés. Elles sont toujours en position de rejet ou de rem-
ploi. La recherche de contextes fonctionnels et bien datés 
est donc plus que jamais d’actualité. Elle est nécessaire pour 
donner des jalons chronologiques plus précis au corpus, 
notamment pour dater et situer les innovations. Néanmoins 
la quantification des données et la corrélation des critères 
descriptifs des meules dans le corpus est un complément 
indispensable pour analyser la diffusion de ces nouveautés, 
leur production dans des ateliers spécialisés, et leur diffusion 
dans les habitats.
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